AU  PEUPLE  FRANÇAIS, 

ET  PROTESTATION  > 
D’UN  REVENANT  DU  z SEPTEMBRE. 


Paris,  le  10  février  1793  > l*an  2<i  *a  république  J 
et  le  premier  de  ma  résurrection. 


JLj'a  plus  grande  des  causes  chez  un  peuple  qui 
5 éhorgueillit  dé  sa  liberté , est  celle  d’un  homme  utile, 
opprime  par  le  plus  féroce  despotisme. 

Ma  patrie  fut  toujours  l’héroïne  de  ma  pensée  J 
aujourd’hui  même  que  je,  ne  devrois  plus  lui  être 
attaché  que  par  des  fers  , je  l'aime  encore  avec 
cette  énergie  de  sentiment  qui  seule  inspire  et  exé- 
cute les  grandes  choses..^.  J ai  fait  mes  preuves  dans 
lin  teiàps  ou  l’on  se  doiitoit  à peine  qu’il  en  existât 
une  ; je  les  âi  faites  en  1785 , en  m’immolant  pour 
la  société,  en  lui  procurant,  à mes  frais  et  au  péril 
de  ma  vie , la  découverte  la  plus  importante  pour  la 
marine , dont  l’Angleterre  étoit  la  plus  jalouse  , et 
pour  laquelle  notre  gouvernement  avoit  erivain  sa- 
crifié des  sommes  immenses  depuis  plus  de  if  ans. 
Et  loin  d’en  avoir  été  récompensé  , je  ne  suis  pas 
encore  seulement  remboursé  de  mes  premières  avan- 
ces. Il  semble  que  l’éternelle  vérité  prenne  sous  sa 
garde  sacrée  lja  défense  du  foibU  au  on  mitfaorp.  tant 
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la  vérité  est  indépendante  des  événemens  , et  tant 
est  respectable  ce  bel  ordre  de  choses  qui  rejette 
toujours  l’opprobre  sur  celui  qui  veut  en  couvrir 
Fhçmme  utile . 

Du  nombre  des  penseurs  courageux  qui , par  leurs 
écrits,  ont  préparé  la  révolution  dans  l’affreux  sys- 
tème d e f oppression,  tire  à orgueil,  aussi  d’être 
du  petit  nombre  de  ceux  qui  l’ont  brusquée  par 
leur  fier  dévouement.  Le  14  juillet  1789^  PEUPLE 
FIER  et  TERRIBLE , j’ai  scellé  de  mon  sang,  sous 
le  canon  de  cette  Bastille  , naguère  si  redouta- 
ble, la  conquête  de  ta  liberté,  le  bien  de  tous  , et 
sans  lequel  tous  les.  autres  ne  seroient  rien.  Connois 
quel  en  a été  le  prix..,. 

Assassiné,  en  ton  nom  , sous  l’infâme  triumvirat 
des  Bailli,  Lafayette  et  Duport  Dutertre,  assassiné 
en  mai  1791 , du  poignard  de  la  délation  et  du  fou- 
dre arbitraire  , dépouillé  militairement  de  tout  ce  quç 
je  pouvois  posséder , et  précipité  dans  le  silence  des 
cachots  d’une  nouvelle  Bastille  , qu’on  appelle  Ab- 
baye , sans  décret,  sans  jugement , sans  aucune  con- 
viction d’un  délit  quelconque  , j’ai  demeuré  dix  mois 
enseveli  dans  le  gouffre  constitutionnel , sans  pouvoir 
me  faire  ouvrir  le  champ  de  la  justice. 

Accusé  de  cinq  à six  crimes  , qui  tous  empor- 
taient la  peine  de  mort,  j’en  ai  été  réduit  , dans 
ma  misère  profonde,  à m’accuser  moi-même  enco- 
re, jusques  dans  le  sein  de  rassemblée  nationale 
législative , de  plusieurs  autres  forfaits , dont  on 
recherchoit des  auteurs,  pour  essayer  du  mojns  de 
faire  entendre  , sous  la  hache  des  bourreaux  , les 
premier  et  dernier  cris  de  1 innocence  , étouffée 
depuis  9 à 10  mois  dans  les  serres  du  despotisme. 
Le  plus  à plaindre  des  captifs  n’est  pas  celui  qqi  porte 
paisiblement  ses  fers  ; c’est  celui  qui  se^  consumç 
€n  yains  efforts  pour  les  briser,  et  qui  joint  ainsi 
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aux  transports  de  la  rage  tous  les  regrets  de  1 im- 
puissance. . 

Des  représentai  , peuple  libre,  des  législateurs  , 
au  mépris  de  tous  les  premiers  principes  * ensei- 
gnèrent àussi-tôt  à toute  Ipurope,  ou  mon  nom  est 
aussi  connu  que  révéré  depuis  des  siècles,  que 
j'étais  un  lacke  conspirateur  , un  vil  fcibricateur  de  faux 
assignats , dont  la  cause  était  tout  à fait  désespérée  , et 
qui  avoir  été  entraîné  yà  se  charger  d un  grand  crime  pour 
sauver  un  autre  grand  criminel. 

Ainsi  fut  prononcé,  à Paris,  dans  Je  sénat  même, 
en  novembre  179 1 , la  condamnation  d’un  martyr 
de  la  liberté,  dont  la  sentence  de  mort,  en  1789, 
avoit  été  portée  * à Cobîentz  une  des  premières. 

Justice  d’un  peuple  libre!  elle  cire uloit  d’un  pol 
à l’autre  , mon  infâme  condamnation , que  je  n avois 
pas  encore  été  interrogé  , et  que  mon  ame , d une 
trempe  indestructible , s’irritant  sans  relâche  sous  le 
glaive  et  dans  les  serres  du  despotisme  , s’armoit 
contre  lui  et  s’exerçoit  à sa  ruine. 

Interrogé  et  décrété  en  février  Ie  deman- 

dai à être  récherché  sxtr  toutes  les  actions  de  ma 
vie  , depuis  que  je  cultive  ma  raison  et  ma  pen- 
sée  ; je  déclarai  à justice,  à la  suite  de  mes  pro- 
testations et  réserves , que  je  n’entendois  pas  sur- 
vivre  à l’ombre  d’un  soupçon  ; que  si  jfe  pouvois 
être  coupable , seulement  par  la  pensée , d aucun  des 
crimes  que  des  délateurs  féroces  mavoient  créés  a 
leur  gré  dans  une  caverne  de  serpens  , il  seroit  juste 
que  mon  sang  arrosât  les  pieds  d’un  bourreau;  mais 
que  si  j’étois  innocent  et  victime,  dans  toute  la 
force  du  terme , de  là  trame  la  plus  odieuse  qui 
ait  jamais  été  ourdie , et  d’un  nouveau  système  dë 
brigandage  et  d’oppression  combinés  , il  me  fau- 
droit  au  moins  une  réparation  dont  l’éclat  pût  éga- 
ler tous  les  maux  que  j’aurois  souffert*  Je  l’impri* 
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mai , publiai , affichai , avant  ma  trânsfération  dans 
les  prisons  de  la  haute-cour  nationale . Le  dirai-je  ? 
seul  avec  mon  innocence , j’osai  lutter  contre  la 
tyrannie  ; je  décrétai  Y inviolabilité  de  ma  tête  ',  à 
Orléans  commè  à Paris;  je  défiai  tous  les  brigands 
délateurs  et  faux  témoins  de  ce  vaste  empire  , pro- 
tecteurs et  protégés , je  les  défiai  tous  avec  leur 
arsenal  de  crimes...  ! ! ! 

Sans  doute  que  mon  existence,  aûjourd’hui * tient 
du  prodige.  Ce  n’est  que  par  des  miracles  multipliés 
que  j’ai  pd  échapper  à la  fureur  de  mes  ennemis. 
Cinq  fois  je  manquai  de  perdre  la  vie  au  milieu  de 
mes  gardes;  , et  le  a septembre , d’exécrable  mémoi- 
re ! je  restai  sept  heuVes  sous  le  fer  assassin,  sept 
heures  à digérer  la  mort  sur  dés  crânes  ouvers  et 
des  entrailles  palpitantes.  Eh  ! qui  ne  le  sait  ? qui 
ne  sait  que  je  fis  pâlir  et  les  tyrans  et  les  bour- 
reaux ; que  j’eus  la  frère  audace,  sous  le  couteau , 
de  protester  jusqu’à  trois  fois  contre  ma  délivrance; 
de  déclarer  que  je  ne  reconnoissois  de  justice  que 
celle  qui  s’exerce  au  nom  de  la  loi  ; que  je  vou- 
lois  être  jugé  par  Ta  loi , et  qu’il  n’appartenoit  qu’à 
la  loi  de  faire  tomber  ma  tête  ou  de  me  venger  ? 
Qui  ne  sait  enfin  que  je  fus  enlevé  malgré  moi , 
porté  en  triomphe  à travers  les  morts  et  les  mou- 
rans  ?... 

Braves  habitàns  du  faubourg  Saint-Antoine  , qui 
m’avez  conservé  la  vie  pour  me  justifier  et  servir 
encore  l’humanité , qu’il  m’est  doux  , quand  je  suis 
ACQUITTÉ,  de  pouvoir  vous  offrir  un  tribut  digne 
de  vous  ! 

Qui  ne  croiroit  que  l’infortuné , qu’un  peuple 
égaré  dans  la  fièvre  de  ses  vengeances , avoit  su 
respecter  par  une  protection  sensible  de  la  provi- 
dence , auroit  été  chose  sacrée  ? La  fureur  aussi- tôt 
s’en  irrite  ; inconsolable  que  j’eusse  échappé  au  fer 
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des  assassins,  un  Dulac-Penhouet , dont  le  nom  dé- 
sormais ne  sera  plus  qu’une  injure  £ Dulac-Penhouet 
mon  lâche  délateur  en  mai  1791  , imagine , le  8 
septembre  1792,  d’aller  me  dénoncer  encore  au  co- 
mité de  sûreté  générale  de  rassemblée  législative, 
comme  le  mortel  le  plus  à redouter  , comme  ayant 
conçu  le  projet  de  me  mïttre  à la  tête  du  faubourg  Saint - 
Antoine  , pour  aller  délivrer  le  roi  et  sa  famille . C’est 
ainsi  que  le  misérable  calomnia  jusqu’au  sens-com- 
mun , en  oalomniant  les  premiers  et  les  plus  fiers 
soutiens  de  la  liberté...  Et  c’est  sur  de  pareilles  dé- 
nonciations que  des  citoyens , élevés  pat  leurs  con- 
citoyens ifoudroyent  aujoud’hui  d’autres  citoyens....! 

Passons  sur  l’atrocité  célèbre  de  mes  irtfàmes 
accusateurs  - faux  témoins.  Dulac-Penhouet  , 
Lieütaud,  Brière-Ducoudray,  Laborde,  quelle 
association  ! l.es  nommer , c’est  les  dèveuer  à l’exé- 
cration publique.  Que  d’infortunés  ces  délateurs  ont 
fait  égorger  ! Justice  d’un  peuple-  libre  ! Les  deux 
premiers  sont  aujourd’hui  dans  les  prisons  de  la 
Conciergerie  , prévenus  de  fabrication  de  faux  assi- 
gnats , c’est-à-dire,  d’avoir  exécuté  eux- mêmes 
l’odieux  projet  qu’ils  ne  m’avoient  supposé  que  pour 
avoir  le  prix  du  sang , détourner  la  surveillance  de 
l’administration,  et  tâcher  d’obtenir  de  lenr  créant 
cier , sous  le  couteau  , une  quittance  générale.  Les 
deux  autres  complices  sont  en  fuite  ; mais  ils  ne 
font  pas  un  seul  pas  dans  leur  horrible  carrière , 
qu’ils  n’y  laissent  une  lumière  qui  doit  servir  à les 
convaincre  de  leur  scélératesse.  Ah  ! laissons  ces 
misérables,  dont  le  dernier  Soupir  doit  vomir  des 
poignards. 

Dépositaire  de  l’autorité , nations  attentives , vous 
parlerai-je  de  cette  éternelle  et  horrible  agonie , dans 
laquelle,  pendant  six  mois,  depuis  le  8 septembre 
jusqu’au  5 du  courant,  ( que  j’ai  été  jugé  et  mis  en 
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liberté)  j ai  éprouvé  tons  les  frémissemëns  et  les 
crispations  de  la  mort?  Ames  généreusss  et  sensi- 
bles l ah  ! s’il  en  reste  encore  sur  cette  terre  misé- 
rable , souffrez  que  je  vous  implore  !...  Et  toi,  Peu- 
ple SUPERBE,  c’est  à ton  TRIBUNAL  SUPRÊME  que 
j’ose  en  appeler.  La  mort  ou  VENGEANCE.  * 
ACQUITTÉ  , après  21  mois  de  fers  et  de  tortures , 
j’ai  recouvert,  sans  cloute,  lé  bien  le  plus  cher  à 
mon  cœur,  ap^ès  la  paix  de  la'  conscience  , la  ré- 
putation et  l’estime,  que  je  n’aurois  jamais  du  per- 
dre. Mais  est-ce  bien  là  tout  ce  que  devoir  atten- 
dre un  apôtre  et  soldat  de  la  liberté  ?Æst-ce  bien 
là  tout  ce  que  peut  , en  faveur  d’un  innocent 
sacrifié , la  justice  d’un  peuple  libre  et  souverain...? 
Quand  l’accusation  d un  bon  citoyen  a été  éclatan- 
te , quand  sa  sentence  de  mort  a circulé  par  toute 
l’Europe,  à l’ombre  des  décrets  d’un  assemblée  lé- 
gislative , pourroit-on  bien  lui  refuser  une  répara-» 
tion  solemnelle  ?... 

Eh  quoi  ! aucnne  chance  favorable  pour  un  ac- 
cusé au  règne  de  la  liberté!  Une  durée , une  con- 
tinuité d’oppression,  dont  les  proscriptions  de  Syl- 
la , les  fureurs  de  l’inquisition,  et  toutes  les  per- 
sécutions de  Dioclétien , offriroient  à peine  un  seul 
exemple,  sa  ruine  enfin,  le  désespoir  de  ses  créan- 
ciers, et  celui  de  ses  enfans , qui  n’ont  pas  de 
pain...  Magistrats  d’un  peuple  libre  , hérite-t-on  de 
ceux  qu’on  assassine  ?... 

Privé  de  l’avantage  d’être  jugé  par  mes  pairs , un 
tribunal  contre  lequel  je  ne  cesserai  de  m’élever , 
en  rendant  hommage  néanmoins  à plusieurs  de 
ses  membres  , m’a  sacrifié  , sinon  à des  formes  poli- 
tiques , du  moins  à ses  pètites  passibns;  il  m’a  re- 
fusé impitoyablement  jusqu’à  la  consolation  d’une 
affiche  y dans  cette  cité  à jamais  empourprée  du  sang 
de  l’innocence...  Il  faut  qu’il  ait  appréhendé,  ce 


tribunal , de  justifier  mes  plaintes  de  sang , ou  de 
décourager  les  assasins- délateurs.  Auroit-il  voulu  ai- 
guiser leurs  poignards  ? Quelle  sera  donc  ma  sait- 
ve-garde  contre  l’effet  des  délations  perfides  ? Ah  ! 
qu’il  me  soit  donné , jusqu’à  mon  dernier  soupir , de 
PROTESTER  ici  à la  face  de  tous  mes  concitoyens  , 
contre  un  jugement  barbare  et  contre  cette  liberté  , 
mon  bien  de  conquête  pourtant , mais  que  l’on  m a 
rendu  si  odieux , que  j’y  renonce  sans  efforts , jus- 
qu’à ce  que  les  loix,  tant  violées  pour  m’opprimer, 
soient  appaisées  et  vengées. 

Mourir  est  une  peine,. sans  doute;  mais  passer 
pour  infâme , en  est  une  aussi  ; et  quand  on  sait 
bien  entendre  ces  mots  magiques  , patrie  et  LI- 
BERTÉ , on  n’hésite  pas  à choisir  entre  l’infamie  et 
la  mort....  ! ! ! 

J.  B.  Poupart  - Beaubourg  , ancien  apôtre  et 
soldat  de  la  liberté , capitaine  de  dragons , com- 
mandant de  bataillon  en  1789,  vainqueur  de 
la  Bastille  , et  V ennemi  né  de  tous  les  tyrans. 

i\r.  B.  J’ai  fait  le  même  jour,  au  bas  de  la  sentence  du  tri- 
bunal , mes  protestations  et  réserves  de  droit  : un  événemenï 
funeste  en  a retardé  la  publicité. 
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